














� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-830/esther-granek-offrande/" \o "Lien permanent vers Offrande" �Offrande�


Au creux d’un coquillage�Que vienne l’heure claire�Je cueillerai la mer�Et je te l’offrirai.


Y dansera le ciel�Que vienne l’heure belle.�Y dansera le ciel�Et un vol d’hirondelle�Et un bout de nuage�Confondant les images�En l’aurore nouvelle�Dans un reflet moiré�Dans un peu de marée�Dans un rien de mirage�Au fond d’un coquillage.


Et te les offrirai.


Esther Granek,


Je cours après mon ombre, 1981








Forte mer





Devant le bateau immobile 


Quelqu'un qui attend 


C'est le port qui bouge 


Il fait trop de vent 


le niveau de l'eau change 


tant la mer est lasse 


tout devient plus grand 


Le marin qui passe arrive en retard 


D'où vient l'air qu'il a 


Et sa tête basse 


la sortie du bar 


tout l'équipage est dans les mâts 


Un oiseau s'efface 


Sur le ciel plus plat 


Tout le monde a peur 


Quand la casquette l'air et les nombreux visages 


le vent a tout mêlé dans un même nuage. 





Pierre Reverdy�
�






� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-765/max-elskamp-le-navire/" \o "Lien permanent vers Le navire" �Le navire�


La troisième, elle, est d’un navire�Avec tous ses drapeaux au ciel,�La troisième, elle, est d’un navire�Ainsi qu’ils vont sous le soleil,


Avec leurs mâts avec leurs ancres,�Et leur proue peinte en rouge ou vert,�Avec leurs mâts, avec leurs ancres,�Et tout en haut leur guidon clair.


Or, la troisième, elle, est dans l’air,�Et puis aussi, elle, est dans l’eau,�Or, la troisième sur la mer�Est comme y sont les blancs bateaux,


Et les rochers, et les accores,�Et terre dure ou sable mol,�Et les rochers, et les accores,�Et les îles et les atolls ;


Et la troisième est seule au monde�En large, en long, en vert, en bleu,�Et la troisième est seule au monde�Avec le soleil au milieu.


Max Elskamp, 


Huit chansons reverdies








Il n'y a que la mer (extrait)�


Vague après vague va la mer,�De mer en mer tangue inlassable,�sans virer de cap aux amers�au large de l'inconnaissable��Une étoile sur les épaules�Et la voilure offerte au vent,�au vent mouillé, venu des pôles�Chanter l'aventure aux vivants.��Elle roule dans sa mouvance�On ne sait qui, on ne sait quoi ;�Car rien n'efface les pourquoi�flottant sur l'écume en partance.��Puis la mer poursuit son chemin, �Brasse après brasse, jamais lasse,�Elle pose sa longue main�Sur les chemins qu'elle dépasse.��Vague après vague va la mer�Vers l'incertaine latitude�Où fleurit l'algue solitude ;�Vague après vague....va la mer.


Pierre Osenat





� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-127/charles-baudelaire-albatros/" \o "Lien permanent vers L’albatros" �L’albatros�


Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage�Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers,�Qui suivent, indolents compagnons de voyage,�Le navire glissant sur les gouffres amers.


A peine les ont-ils déposés sur les planches,�Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux,�Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches�Comme des avirons traîner à côté d’eux.


Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule !�Lui, naguère si beau, qu’il est comique et laid !�L’un agace son bec avec un brûle-gueule,�L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait !


Le Poète est semblable au prince des nuées�Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;�Exilé sur le sol au milieu des huées,�Ses ailes de géant l’empêchent de marcher.


Charles Baudelaire








L’aventure





Les mâts qui se balancent 


dans ce grand port de la Manche 


n’emporteront pas l’écolier 


vers les îles des boucaniers 





jamais, jamais, jamais 


il n’eut l’idée de se glisser 


à bord du trois – mâts qui s’élance 


vers le golfe du Mexique 





il le suit sur la carte 


qui bellement se déplace 


avant les longitudes 


vers Galveston ou Tampico 





il a le goût de l’aventure 


l’écolier qui sait regarder 


de si beaux bateaux naviguer 





sans y mettre le pied 


sans y mettre le pied 





Raymond Queneau�
�






L'homme et la mer


Homme libre, toujours tu chériras la mer!�La mer est ton miroir; tu contemples ton âme �Dans le déroulement infini de sa lame, �Et ton esprit n'est pas un gouffre moins amer. ��Tu te plais à plonger au sein de ton image; �Tu l'embrasses des yeux et des bras, et ton cœur �Se distrait quelquefois de sa propre rumeur �Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage. ��Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets: �Homme, nul n'a sondé le fond de tes abîmes; �O mer, nul ne connaît tes richesses intimes, �Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets! ��Et cependant voilà des siècles innombrables �Que vous vous combattez sans pitié ni remord, �Tellement vous aimez le carnage et la mort, �O lutteurs éternels, ô frères implacables! 





Charles Baudelaire





� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-148/blaise-cendrars-iles/" \o "Lien permanent vers Iles" �Iles�


Iles�Iles�lles où l’on ne prendra jamais terre�Iles où l’on ne descendra jamais�Iles couvertes de végétations�Iles tapies comme des jaguars�Iles muettes�Iles immobiles�Iles inoubliables et sans nom�Je lance mes chaussures par-dessus bord car je voudrais�bien aller jusqu’à vous


Blaise Cendrars,


Feuilles de route, 1924








Mer


La mer écrit un poisson bleu, 


efface un poisson gris. 


La mer écrit un croiseur qui prend feu, 


efface un croiseur mal écrit. 


Poète plus que les poètes, 


musicienne plus que les musiciennes, 


elle est mon interprète, 


la mer ancienne, 


la mer future, 


porteuse de pétales, 


porteuse de fourrure. 


Elle s’installe 


au fond de moi 


La mer écrit un soleil vert, 


efface un soleil mauve. 


La mer écrit un soleil entrouvert 


sur mille requins qui se sauvent. 





Alain Bosquet�
�






� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-423/charles-baudelaire-appel-du-large/" \o "Lien permanent vers L’appel du large" �L’appel du large�


Un matin nous partons, le cerveau plein de flamme,�Le coeur gros de rancune et de désirs amers,�Et nous allons, suivant le rythme de la lame,�Berçant notre infini sur le fini des mers.


Mais les vrais voyageurs sont ceux-là seuls qui partent�Pour partir, coeurs légers, semblables aux ballons,�De leur fatalité jamais ils ne s’écartent,�Et sans savoir pourquoi, disent toujours : Allons !


Amer savoir, celui qu’on tire du voyage !�Le monde, monotone et petit, aujourd’hui,�Hier, demain, toujours, nous fait voir notre image :�Une oasis d’horreur dans un désert d’ennui !


Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal








L'amour de la mer�


O mer, je ne connais plus délicat plaisir�que celui de fouler de mes pieds ton rivage�aux endroits tourmentés de la côte sauvage,�Pour peu que le labeur m'en laisse le loisir.��Rien ne m'est agréable autant que de choisir�Parmi tous ces galets, fruits d'un ancien clivage, �Et qu'en expert polit l'incessant avivage�La merveille qui sait répondre à mon désir. ��Puis je reprends ma course un moment suspendue,�Le regard fasciné par l'immense étendue�De l'onde qui frémit aux caresses du vent��Et reflète si bien la grand-voûte azurée. �Ah que ne puisses-tu me revoir plus souvent,�Toi qu'au monts orgueilleux j'ai toujours préférée





Joseph Bironneau





Marine








�
�
�
�



L'océan sonore


Palpite sous l’œil


De la lune en deuil


Et palpite encore,


Tandis qu'un éclair


Brutal et sinistre


Fend le ciel de bistre


D'un long zigzag clair,


Et que chaque lame,


En bonds convulsifs,


Le long des récifs


Va, vient, luit et clame,


Et qu'au firmament,


Où l'ouragan erre


Rugit le tonnerre


Formidablement.





Paul Verlaine�
�






� HYPERLINK "http://www.poetica.fr/poeme-81/jules-delavigne-petales-bleues-rose-aube/" \o "Lien permanent vers Pétales bleues de la rose de l’aube" �Pétales bleues de la rose de l’aube�


Pétales bleues de la rose de l’aube�acceptez les agissements de ma plume.�Si je cours si tôt, ce n’est pas pour vous remuer.�Apollon me tire de vos cotés, mais ne me donne guère de leçons.


Quand j’aurai fini, nous irons ensemble�sur les collines, au-dessus de la mer�où le vent d’automne caressera nos visages baignés de lumière.


C’est là-bas, pièce par pièce�que nous regarderons ce puzzle.�Et quand les bateaux quitteront le port,�nous partirons, nous aussi,�par le chemin de la falaise que nous connaissons si bien.


Mais maintenant, ma fleur, patience, dormez…


Jules Delavigne, 1999





Bestiaire du coquillage


Si tu trouves sur la plage�Un joli coquillage�Compose le numéro�Océan 0 0�Et l'oreille à l'appareil�La mer te racontera�Dans sa langue des merveilles�Que papa te traduira


Claude Roy











La mer





La mer brille 


comme une coquille; 


On a envie de la pêcher. 


La mer est verte, 


la mer est grise, 


elle est d'azur, 


elle est d'argent et de dentelle. 





Paul Fort�
�






La mer s'est retirée


La mer s’est retirée,�Qui la ramènera ?�La mer s’est démontée,�Qui l’a remontera ?�La mer s’est emportée,�Qui la rapportera ?�La mer est déchaînée,�Qui la rattachera ?�Un enfant qui joue sur la plage�Avec un collier de coquillages.


Jacques Charpentreau











Oiseaux de mer





Mouettes, gris et goélands, 


Mêlent leurs cris et leurs élans. 


Leur vol fou qui passe et repasse, 


Tend comme un filet dans l'espace. 


Mouettes, goélands et gris, 


Mêlent leurs élans et leurs cris. 


Holà ! Ho ! du coeur à l'ouvrage ! 


La mer grossit. 


Proche est l'orage. 


Mouettes, goélands et gris, 


Mêlent leurs élans et leurs cris. 





Jean Richepin.





�
�









 La mer 


en s'en allant 


écrivait sur le sable 


un poème 





que le vent 


jaloux 


effaçait. 





Madeleine Le Floch�
�









La mer secrète





Quand nul ne la regarde, 


La mer n'est plus la mer, 


Elle est ce que nous sommes 


Lorsque nul ne nous voit. 


Elle a d'autres poissons, 


D'autres vagues aussi. 


C'est la mer pour la mer 


Et pour ceux qui en rêvent 





Jules Supervielle�
�









A vol d'oiseau





Où va-t-il, l'oiseau sur la mer ? Il vole, il vole... A-t-il au moins une boussole ? 


Si un coup de vent Lui rabat les ailes, Il tombera dans l'eau Et ne sait pas nager. 


Et que va-t-il manger ? Et si ses forces l'abandonnent, Qui le secourra ? Personne. 


Pourvu qu'il aperçoive à temps Une petite crique ! C'est tellement loin l'Amérique... 





Michel Luneau�
�









Le coquillage





On m’a offert un coquillage. 


Il y chante une mer de mappemonde et l’eau emplit mon coeur avec ses petits poissons d’ombre et d’argent. 


On m’a offert un coquillage. 





Federico Garcia Lorca�
�






Dit de la mer


 Si vous croyez que ça m'amuse� Dit la mer� D'avoir toujours à me refaire� - Un point à l'endroit, un point à l'envers� - Un pas en avant, un pas en arrière.


 Moi qui aimerais tant aller cueillir des coings� A Tourcoing� Me bronzer dans la neige� A Megève


 Hélas pas moyen de fermer boutique� J'ai trop de sprats j'ai trop de pra� Trop de pratiques


 Mais comme elle a des cailloux plein la   bouche� Personne ne comprend rien� A ce que raconte la mer.


Jean Rousselot











